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1.
— Vous êtes sur une plage privée.
La voix profonde et mâle fit sursauter Annalisa. Après avoir rajusté à la hâte son haut de maillot de bain, elle roula sur le côté puis se releva en plissant les yeux, aveuglée par le soleil.
— Excusez-moi. Mais je n’ai vu aucune pancarte indiquant qu’il était interdit de…
— Vous affichez ce genre de pancarte, dans votre jardin ?
Fascinée malgré elle par le torse musclé à la peau hâlée, Annalisa se força à regarder le visage de l’inconnu… et sentit son cœur bondir. Les yeux qui la contemplaient étaient… extraordinaires. Pas seulement à cause de leur couleur ou de leur forme, ni même des longs cils noirs et épais qui les bordaient : c’étaient les yeux les plus expressifs qu’elle eût jamais vus.
— Non, répondit-elle en reprenant ses esprits. Mais il est entouré d’une haie et d’une barrière.
À sa grande surprise, elle vit l’ombre d’un sourire passer sur la grande bouche sensuelle.
— Bien répondu, mademoiselle…
— Wilson. Annalisa Wilson.
Elle retint le désir subit de croiser les bras. Pourtant, le regard sombre n’avait pas quitté son visage, mais la simple proximité de cet homme superbe la rendait nerveuse.
Et lorsqu’il lui sourit franchement, que le beau visage s’éclaira, son trouble ne fit que s’accroître.
— Enchanté de faire votre connaissance, Annalisa. Vous portez un prénom charmant, et plutôt rare.
— Merci. Mon père était espagnol.
— Vraiment ?
Curieusement, cette précision sembla l’amuser.
— Ramon di Crianza Perez, reprit-il en lui tendant la main.
Quand les longs doigts enveloppèrent les siens, Annalisa dégagea d’instinct sa main.
— Je suis désolée de m’être installée sur votre plage. Je m’en vais…
— Ah oui ? Et par quel moyen ?
Elle tourna les yeux vers le cap rocheux.
— Je repartirai comme je suis venue : à la nage. Il suffit de contourner les rochers.
— C’est bien trop dangereux !
— Je crois pouvoir en juger par moi-même…
Pourquoi cherchait-elle à se justifier, bon sang ?
— Ah… Vous croyez…
— Vous êtes bien venu à la nage de votre bateau, rétorqua Annalisa en contemplant l’imposant yacht qui mouillait au large.
— Vous semblez vous prendre pour une nageuse exceptionnelle.
— Je faisais partie de l’équipe de natation du lycée et…
— Les compétitions avaient lieu dans une piscine, je suppose ?
— Oui, mais…
— La Méditerranée n’est pas une piscine, Annalisa.
Avait-il vraiment besoin de prononcer son prénom avec cette inflexion rauque qui la faisait frissonner au plus intime de son corps ?
— Il y a des courants très dangereux, par ici, poursuivit-il. Du côté de ces rochers en…
— Tout bon nageur…
— … se doit de respecter la mer, coupa-t-il avec calme.
— Je suis arrivée ici entière !
Il la dévisagea un instant d’un air songeur.
— Eh bien, vous avez eu de la chance. Venez, je vais vous faire traverser ma propriété.
Ainsi, ils étaient voisins, comprit-elle en s’efforçant de dissimuler sa surprise. Lorsqu’il s’avança d’un pas, Annalisa recula aussitôt.
— Je suis forcée de rentrer à la nage, de toute façon : je n’ai pas de quoi me changer.
Le regard sombre la parcourut rapidement de la tête aux pieds, faisant naître en elle une chaleur à peine supportable.
— Je suis certain que nous trouverons quelque chose qui vous aille à la villa.
La façon dont il l’avait regardée, ainsi que le fait qu’il s’attende à ce qu’elle lui obéisse au doigt et à l’œil, alarma Annalisa. Mais quand elle fit un pas de côté, bien décidée à repartir par ses propres moyens, il s’avança aussitôt pour lui barrer le passage.
— Mon chauffeur vous déposera où vous voudrez.
— Ce n’est vraiment pas la peine, insista-t-elle. Je peux très bien…
— Je n’ai pas de temps à perdre avec ce genre d’enfantillage, répliqua-t-il en la regardant dans les yeux.
Sur ces mots, il se détourna et désigna un sentier étroit qui grimpait sur la falaise.
Annalisa ne s’y trompa pas. C’était un ordre… Ramon Perez ne lui laissait pas le choix.
Les lèvres pincées, elle passa devant lui la tête haute, consciente d’être davantage en colère contre elle-même que contre lui. Si elle s’était contentée de s’excuser de s’être installée sur sa plage, avait accepté sa proposition de se changer chez lui et de se laisser reconduire par son chauffeur, l’incident serait clos, à présent.
Annalisa frémit en le voyant la dépasser, puis s’avancer devant elle. La gorge nouée, elle contempla les solides épaules, le dos musclé, les hanches étroites moulées dans le caleçon mouillé…
Des marches avaient maintenant remplacé le sable et les galets, et une rampe en bois peint se fondait dans les teintes naturelles du paysage. Quand ils arrivèrent au sommet de la falaise, un homme en uniforme blanc vint à leur rencontre avec empressement, des serviettes de plage à rayures jaunes et blanches sur un bras.
Il attendait peut-être là depuis des heures… 
Ramon le salua avec courtoisie.
— Installez la señorita Wilson dans une chambre d’amis, s’il vous plaît, Rodriguez. Et veillez à ce qu’on lui serve une boisson fraîche avant son départ.
Puis il se tourna vers elle.
— Je suis sûr que Margarita vous trouvera des vêtements qui vous conviennent.
Quand il prit une serviette et lui en enveloppa les épaules, ses doigts effleurèrent la peau nue d’Annalisa.
— Merci, dit-elle en réprimant un frisson.
Il avait dit Margarita avec une douceur indéniable. Cette femme devait beaucoup compter pour lui…
Ne sois pas ridicule ! se fustigea aussitôt Annalisa. Elle ne connaissait cet homme que depuis quelques minutes et elle fantasmait déjà !
— Au revoir, Annalisa, dit-il soudain en inclinant la tête.
La main en visière, elle le regarda disparaître à l’intérieur de l’imposante villa blanche. De toute évidence, le style de vie de son fier voisin était à mille lieues du sien…
Le majordome toussant discrètement, Annalisa se tourna vers lui et lui adressa un léger sourire. Aussitôt, il s’avança à son tour vers la villa, comme pour lui montrer qu’il avait autre chose à faire que de s’occuper d’elle.
Quelques instants plus tard, elle gravit derrière lui les marches d’un majestueux escalier de marbre s’élevant du hall. Un silence total régnait, tant au rez-de-chaussée qu’au premier étage.
Rodriguez ouvrit bientôt une double porte et la fit entrer dans une chambre superbe donnant sur la mer. Sur une table basse, elle aperçut un pichet de jus d’orange, un verre à pied en cristal et une jatte emplie de figues bien mûres. Tournant les yeux, elle vit des vêtements étalés sur une magnifique méridienne Louis XV recouverte de soie bleu ciel, à six pieds cambrés et sculptés.
Margarita et elle avaient apparemment les mêmes mensurations, constata Annalisa en soulevant le pantalon corsaire couleur abricot, puis le haut en crêpe de soie ivoire. Un frisson la parcourut en reconnaissant le logo d’un célèbre créateur sur les étiquettes. Quant à la parure de lingerie, elle avait été réalisée dans un tissu si fin et si transparent, qu’elle ne put s’empêcher de rougir, rien qu’à les regarder.
La propriétaire de ces atours de luxe était sans doute d’une beauté fabuleuse, se dit-elle en baissant les yeux sur les mules en cuir blanc cassé alignées sur le tapis.
Dès que la porte se fut refermée sur le majordome, Annalisa se débarrassa de son bikini encore humide et s’habilla lentement, pour ne rien abîmer. Le simple fait d’enfiler ces vêtements somptueux représentait une expérience sensuelle en soi. C’était pénétrer dans un autre univers.
Au moment où elle s’avançait vers la haute psyché, on frappa, et elle alla ouvrir.
Une jeune femme de chambre, en robe noire et tablier blanc, inclina la tête avec respect.
— Le chauffeur est à votre disposition, señorita Fuego Montoya, dit-elle dans un anglais teinté d’un fort accent espagnol.
— Mon nom est Wilson, corrigea gentiment Annalisa.
À vrai dire, le fait de s’entendre appeler du nom de son défunt père lui avait causé un choc.
— Très bien, señorita Fuego Montoya, répliqua la jeune fille en rougissant. Vous êtes prête ?
Elle n’avait sans doute pas compris… 
— Oui, merci. Je rapporterai les vêtements…
— Oh ! non, señorita  ! l’interrompit la jeune fille, l’air scandalisé. La señora Margarita souhaite que vous les gardiez !
— Mais, c’est impossible, protesta Annalisa.
— Elle n’en a pas besoin. Elle en a beaucoup d’autres.
— J’aimerais au moins la remercier…
Mais la femme de chambre s’avançait déjà vers l’escalier. Après un instant d’hésitation, Annalisa la suivit. Elle s’arrangerait pour remercier Margarita plus tard.
Décidément, Minorque lui réservait bien des surprises, songea-t-elle en descendant les marches de marbre gris clair. Du jour au lendemain, elle avait appris qu’elle héritait d’un vaste domaine aux Baléares. Mais, avant de vendre celui-ci, elle avait pris un congé sabbatique pour tenter de découvrir la vérité sur son père et comprendre pourquoi il lui avait légué tous ses biens — après avoir abandonné sa mère dès l’instant où elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Ensuite, il n’avait plus jamais donné de ses nouvelles.
Durant le vivant de sa mère, il avait été impossible d’interroger celle-ci. Une sorte de règle implicite interdisait d’évoquer le passé. Mais, sa mère étant morte presque aussitôt après avoir appris le décès de Pedro di Fuego Montoya, Annalisa avait rapidement décidé de partir à Minorque.
Arrivée dans le grand hall pavé de marbre lui aussi, elle regarda autour d’elle avec appréhension, s’attendant presque à voir surgir le propriétaire des lieux. Mais il ne réapparut pas. Peut-être ne le reverrait-elle plus jamais. Et peut-être était-ce mieux ainsi. Car il était hors de question qu’elle se laisse détourner de son objectif par Ramon Perez.
Le trajet par la route lui parut long. Le dos raide, Annalisa resta immobile sur la banquette en cuir et tressaillit lorsque le chauffeur poussa un juron étouffé en s’engageant dans l’allée menant à la finca. De toute évidence, il n’aimait pas cet endroit.
— Merci de m’avoir raccompagnée, dit-elle d’un ton poli en sortant de la limousine noire.
Si elle voulait vendre la propriété au meilleur prix, il fallait vraiment entreprendre des travaux conséquents, songea-t-elle une fois de plus en regardant autour d’elle. D’après l’agent immobilier, plusieurs acheteurs potentiels avaient déjà fait une offre. Mais, même si elle n’avait pas les moyens de faire faire certains des travaux, elle pouvait au moins investir de quoi rafraîchir les lieux et en tirer le maximum.
Les murs menaçaient de s’effondrer, sans parler du toit qui par endroits laissait entrevoir le ciel. Il devait absolument être réparé avant la prochaine pluie, sinon la maison serait inondée. Mais, en dépit de tous les problèmes, une beauté singulière émanait de la bâtisse de pierre à la douce teinte de miel.
Des aboiements joyeux résonnèrent soudain, puis le vieux chien qu’elle avait baptisé Fudge — et qui semblait lui vouer une reconnaissance éternelle depuis qu’elle s’occupait de lui — apparut au coin de la maison et se précipita vers elle en remuant la queue. En plus de Fudge, la ménagerie se composait de plusieurs chats, de poules, et même d’un âne —, tout ce petit monde semblant penser que la vie allait reprendre comme avant à la finca Fuego Montoya.
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Alors qu'elle découvre I'ile luxuriante de Minorque,
Annalisa savoure son bonheur et sa chance. Héritiére
d'un vaste domaine aux Baléares, planté d'orangeraies
parfumées, elle voit soudain s'ouvrir devant elle un avenir
radieux. Jusqu'au jour ou elle fait la connaissance de
Ramon di Crianza Perez, son nouveau voisin. Le splendide
Espagnol, dont la peau halée par le soleil méditerranéen
est une invitation au fantasme, se révéle étre aussitot un
redoutable adversaire. 'homme n'a qu'un but : racheter
la finca Fuego Montoya, la maison ou Annalisa a élu
domicile. Et, pour I'en déloger, il n'hésitera pas a user
contre elle de sa séduction et de son pouvoir...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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